
NOUS NOUS SOMMES RÉUNIS POUR DISCUTER COLLECTIVEMENT DE

LA RENCONTRE, DANS SA DIMENSION ÉTHIQUE 
Quatre personnes ont présenté leur point de vue sur la question de la rencontre et leur manière de l’envisager dans le cadre de leurs activités (recherche, poésie, aide sociale et juridique).

Chaque présentation a servi de point de départ à une discussion collective ; en voici quelques extraits :
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L’Encyclopédie des migrants est un 
projet d’expérimentation artistique 
à l’initiative de Paloma Fernández 
Sobrino, qui vise à produire une 
encyclopédie rassemblant 400 

témoignages d’histoires de vie de 
personnes migrantes. Il s’agit d’un 

travail contributif qui part du quartier 
du Blosne à Rennes et qui rassemble 

un réseau de 8 villes de la façade 
Atlantique de l’Europe, entre le 

Finistère breton et Gibraltar.

ON SE RÉUNIT au Triangle, cité de la 
danse - Quartier du Blosne - Rennes
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de 10h à 12h45 et de 13h45 à 16h30 

PROGRAMME
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ON PEUT MANGER sur place,
en apportant son déjeuner.

LA POSTURE
DU CHERCHEUR EN SCIENCES SOCIALES 

Thomas Vetier, doctorant en sociolinguistique
Lors du dernier Groupe de réflexion, nous avons 
décidé qu’il reviendrait à la personne qui témoigne 
d’identifier dans son parcours une mobilité, une 
migration, qu’elle inscrit dans son identité. Le cher-
cheur ou la personne contact* devra prendre en 
compte cette identité, mais aussi des aspects comme 
les compétences plurilingues ou les particularités de 
chaque ville. Je voudrais souligner ici l’attitude qui 
me semble nécessaire : la rencontre doit être marquée 
par de l’empathie qui invite vraiment à l’échange. 
Il faut porter un réel intérêt à la personne, la consi-
dérer comme détentrice d’un savoir que nous, cher-
cheur ou artiste, voulons connaître. C’est un monde 
à découvrir que chaque personne porte en elle : son 
parcours, sa mobilité ; en plus de sa propre capacité à 
l’analyser. Une notion d’engagement doit apparaître : 
un engagement vers la personne, via l’intérêt qu’on 
lui porte pour ce qu’elle est ; et un engagement de 
cette personne vis-à-vis du projet. De cette manière, 
on évite au maximum une relation hiérarchique, en 
posant les bases d’un engagement commun, d’un 
contrat en quelque sorte.

*La personne contact désigne la personne qui sera chargée 
de collecter les témoignages dans le cadre du projet l’Ency-
clopédie des migrants.

AN : Pour le dire autrement, ce qui est essentiel c’est 
de construire du commun, d’établir les conditions 
d’une passerelle pour ne pas se sentir étrangers.

Un débat a suivi sur le délicat équilibre à trouver entre 
implication et effacement de la personne contact avec le 
migrant lors des interactions :

AN : Ce qui est important, c’est que le chercheur ne 
soit pas embarrassant, qu’il laisse la place à l’autre, à 
l’image de l’interprète-traducteur qui s’efface. 

CA : Je ne suis pas forcément d’accord. C’est vrai que 
lorsque je rencontre des gens que je ne connais pas, je 
m’oublie, mais dans la rencontre il faut quand même 
être active, présente.

FR : Il est clair qu’on guide l’interaction, mais il faut 
donner un peu de soi.

JO : Il y a un minimum d’effacement, mais dans les 
échanges, on arrive à de vraies confidences quand 
on parle aussi de soi. Dans ce projet, on demande 
quelque chose de si intime qu’il faut se mettre aussi 
à découvert. Partager comme on attend d’eux qu’ils 
partagent.

PA : C’est vrai, la difficulté dans ce projet, c’est qu’on 
demande quelque chose d’intime, d’écrire une lettre…

MI : Je me disais que si on demandait d’écrire une 
lettre spécialement pour le projet, ça risque de 
paraître peu naturel. On pourrait aussi imaginer 
demander d’apporter une lettre déjà écrite, pour la 
naturalité ?

NA : Les lettres seront intimes mais les participants les 
auront écrites en sachant qu’elles vont être publiées. 
Comme ça, on évite aussi l’effet un peu voyeur de 
l’approche intime.

DU FORMATEUR À L’HISTOIRE DE VIE
Christian Leray, enseignant-chercheur en sociolin-
guistique et en sciences de l’éducation
Je vais parler de l’éthique de la rencontre et dans ce 
sens j’adhère aux propositions de balises proposées 
par Jean-Michel Lucas lors de la dernière réunion et 
au positionnement de Thomas Vetier. Pour ma part, 
je veux présenter la charte de notre Association Inter-
nationale des Histoires de Vie en Formation.

« Le but de l’ASIHVIF est de développer des pratiques 
d’histoires de vie par le moyen du récit de vie, dans les 
champs de la formation, de la recherche et de l’interven-
tion. Il s’agit d’une démarche qui met au centre le sujet 
narrateur, en tant que celui-ci définit son objet de quête 
et développe un projet de compréhension de soi par soi et 
par la médiation d’autrui. » (http://www.asihvif.com/)

Le grand principe de notre charte est celui d’une 
humanité partagée, partant du principe que l’on ap-
partient à une même humanité et l’on peut se recon-
naître soi-même dans l’autre. Cela se traduit en :
- créant un climat de confiance mutuelle, en laissant 
venir l’intime de façon naturelle ;

- écoutant les différences : chacun a le droit de dire le 
monde à sa façon ;
- se méfiant des catégories : on rencontre une per-
sonne unique.

Les conditions pour en arriver là font l’objet d’un 
contrat, tacite ou verbalisé, qui détermine différents 
aspects comme le lieu, la durée et le moment des ren-
contres, l’utilisation des contenus des échanges (est-
ce qu’ils vont devenir publics ?), la reconnaissance 
des auteurs (les deux parties signent les ouvrages). 
Ainsi, il y a une reconnaissance de l’autre. Dans mon 
cas, l’histoire de vie que j’ai écrite avec E. a été une 
rencontre très riche. E.  s’est mise à écrire de la poésie 
en gallo suite à notre travail. 

PA : Ce que tu nous as raconté sur tes expériences 
me rappelle le sentiment d’ « émerveillement » de 
chaque rencontre, je ne sais pas si c’est le mot, mais je 
parle de ces moments géniaux où l’on se dit « comme 
c’est merveilleux ! ». 

AN : C’est l’enchantement, le plaisir d’être ensemble.

Les discussions suite à cette intervention ont porté sur la 
nécessité ou non de connaître la culture de l’autre :

JE : Pour faire suite à ce qu’on disait tout à l’heure 
dans l’échange : c’est bien de parler de sa propre his-
toire car ça peut créer du commun, et bien connaître 
la culture de l’autre peut avoir le même effet. Cela 
m’arrive lorsque je vais faire des visites au CRA 
(Centre de Rétention Administrative), de parler de 
villes que je connais au Maroc, par exemple.

KT : Je pense que connaître la culture de l’autre n’est 
pas indispensable. Des fois, il peut suffire d’avoir une 
posture bienveillante et de se décentrer de soi-même, 
d’analyser sa propre culture, son propre cadre de réfé-
rence. Franchement, il ne faut pas se mettre la pres-
sion et chercher à tout connaître.

Y a-t-il besoin d’un contrat ou d’une charte ?

VI : On a évoqué plusieurs fois l’idée d’un contrat 
tacite. Aux Archives, lorsque nous faisons des entre-
tiens, nous faisons signer un contrat écrit. Au début, 
ça peut créer de la méfiance, mais au final, ça libère 
la parole. 

PA : Pour moi, il s’agit simplement d’un contrat hu-
main, d’une question de confiance.

DU MILITANT ACCOMPAGNANT L’ERRANCE 
Joëlle Couillandre, Un Toit C’est Un Droit
Je suis membre de l’association Un Toit C’est Un 
Droit, qui cherche des solutions d’hébergement 
pour ceux qui n’en ont pas. Une grande majorité 
des personnes que nous rencontrons correspond à la 
définition du mot migrant* : ce sont des demandeurs 
d’asile en attente d’une réponse, des déboutés, des 
personnes étrangères malades ou des Roms. On peut 
dire que, dans notre association, nous travaillons avec 
les « migrants des migrants, ceux qui migrent dans la 
ville » en cherchant où se loger. 

J’ai effectué une sorte de sondage auprès de certains 
d’entre eux à propos du projet : qu’en pensent-ils et 
voudraient-ils y participer ? Les réponses ont été favo-
rables quant à l’idée de réaliser une Encyclopédie des 
migrants qui s’intéresse à leurs parcours et cherche à 
les comprendre. « S’ils [les Français] prennent leurs 
chaussures et font le chemin qu’on a fait, ils com-
prendront mieux », dit une femme. 

Cependant, la participation au projet soulève cer-
taines questions et les personnes interrogées posent 
leurs conditions : ils demandent une souplesse dans 
la forme. A cause de situations et de certains passés 
difficiles, aller vers l’intime n’est pas toujours évident. 
Des fois même, pour ceux qui ont fui leur pays, ça 
peut être dangereux, pour eux ou pour leurs familles, 
de témoigner de leur situation. Pour ces raisons, ils 
seraient plus disposés à participer si ils ou elles pou-
vaient garder l’anonymat et ne pas apparaître sur la 
photographie. De plus, leur statut administratif est 
précaire voire irrégulier : un frein à leur participation 
est aussi la peur de fâcher les autorités françaises, car 
ils vivent avec l’obsession d’une réponse négative. 
Enfin, d’une manière générale, ils s’opposent à la 
publication de leur témoignage sur internet. 

Alors, face à cette réalité d’errance et de précarité, 
nous devons nous questionner sur la volonté éman-
cipatrice de ce projet et réfléchir s’il est possible de 

fixer des critères plus souples avec ces migrants. Cela 
questionne la nature du projet : est-ce qu’il s’agit d’un 
projet essentiellement artistique (et on doit respecter 
la forme arrêtée) ou d’un projet artistique, mais aussi 
politique (et on fait le choix de s’adapter à la réalité) ?

* Tel que nous l’avons abordé lors du Groupe de réflexion 
du 29 novembre 2014 : l’UNESCO définit le terme 
comme toute personne vivant de façon temporaire ou per-
manente dans un pays dans lequel elle n’est pas née et qui 
a acquis d’importants liens sociaux dans ce pays.

Un intense débat sur la souplesse, la possibilité de faire des 
exceptions est lancé :

PA : C’est un projet artistique, politique et scientifique. 
Mais il naît d’une association d’expérimentation 
artistique où nous mélangeons les regards avec les 
aspects scientifiques et politiques. Donc je pense qu’il 
y a de la place pour tous ces aspects. Nous acceptons 
les questionnements, comme ici dans ce Groupe de 
réflexion, mais il faut savoir qu’il y aura toujours des 
personnes qui ne voudront pas participer au projet.

TH : On peut imaginer une démarche complémen-
taire à la production des témoignages lettres-photos, 
en faisant une enquête scientifique, avec des per-
sonnes qui resteront anonymes.

AN : Mais cette solution n’est pas satisfaisante, ce n’est 
pas la même chose de participer à un projet politique 
et artistique et de témoigner dans un entretien de 
recherche. La question c’est : est-ce qu’on leur refuse 
la possibilité de témoigner et on joue le jeu des poli-
tiques migratoires qui invisibilisent ces migrants, ou 
on joue la souplesse ?

MI : Cela soulève la question de l’utilisation de l’En-
cyclopédie. Ce que nous voulons c’est donner à lire, 
faire découvrir le milieu de la migration. Il faut qu’on 
écoute les témoignages anonymes, sinon le projet 
n’aura pas tout le mérite qu’il devrait avoir.

PA : Mais dans le projet il y aura des témoignages de 
personnes en difficulté, comme il y en a eu dans nos 
projets précédents.

NA : Moi, en tant que réceptrice du projet, j’attends 
d’y trouver du commun humain, avec ses parts 
d’ombre. Avec de l’intime, des situations variées, 
incluant celles qu’impliquent le CRA.

AN : Ce qu’on cherche c’est une représentation diver-
sifiée des migrations.

JO : Le problème n’est pas tellement qu’ils dévoilent 
ou non leur statut administratif, mais plutôt que cer-
tains ont fui à cause de persécutions et que si leurs 
persécuteurs apprennent, non seulement qu’ils ne 
sont pas morts, mais qu’en plus ils font de la poli-
tique… c’est très risqué pour eux et pour leurs fa-
milles, et pourtant, ils veulent parler, être entendus.

AT : À mon avis, on va beaucoup perdre si on ne prend 
pas cela en compte.

PA : Oui, on va accepter d’être souple, c’est clair. Mais 
on verra les exceptions au fur et à mesure et ça pose la 
question de savoir comment on va les présenter à nos 
partenaires européens qui se chargeront de la collecte 
dans les autres villes.

DE L’ARTISTE INTERVENANT
AU CENTRE DE RÉTENTION ADMINISTRATIVE

Catherine Macé, artiste en partenariat avec l’asso-
ciation La Cimade

Le sac de Laïla
Le jour où j’ai préparé le sac de Laïla il faisait chaud et le 
soleil ne semblait jamais vouloir se coucher.
Des oiseaux piaffaient dans les arbres présageant une 
catastrophe prochaine.
J’ai pris le sac de sport de mon jeune fils. Celui qu’il avait 
traîné de nombreuses années dans les vestiaires de foot et 
qu’il avait fini par délaisser dans un coin du grenier.
J’ai secoué le sable qui était resté au fond du vieux sac et, 
par respect et parce que j’aime le propre, j’y ai mis un sac 
en plastique, tout au fond, pour que les futurs vêtements 
de Laïla ne s’abîment pas. J’ai ouvert mon placard en 
grand. Je n’avais pas grand-chose de la taille de Laïla. J’ai 
trouvé deux pantalons larges et encore soignés, quelques t-
shirts. J’y ai ajouté une grande écharpe pouvant servir de 
voile. J’ai mis une serviette de bain et un gant de toilette.
Dans ma penderie, j’ai trouvé un manteau d’été que j’ai 
lavé et frotté au col.
J’ai refermé le sac contenant ce qui allait revêtir Laïla. J’ai 
espéré qu’il la protégerait, là où elle allait. Un endroit hos-
tile, où tout semblait l’effrayer.

J’y ai mis trois fois rien en espérant qu’elle y puiserait tout 
le courage qui lui manque à l’heure où j’écris ces mots.
Laïla a 23 ans 

Catherine Macé, est musicienne et auteure, elle a 
réalisé un ouvrage suite à un travail d’immersion au 
Centre de Rétention Administrative de Saint-Jacques-
de-la-Lande. Après avoir découvert l’existence de ces 
centres, elle a ressenti l’envie d’aller à la rencontre 
des personnes retenues. Indignée par ces camps, elle 
a voulu éviter de tomber dans l’indifférence. Elle a 
obtenu une autorisation pour entrer et circuler dans 
le centre au nom d’un soutien aux intervenantes 
de l’association La Cimade, lesquelles s’occupent 
de l’aide juridique des retenus. Elle a donc passé du 
temps au bureau de cette association, écoutant et ob-
servant les gestes des migrants et des intervenantes. 
Sans rien leur demander, elle expliquait simplement 
que peut-être elle écrirait un livre. Elle s’est sentie 
investie par leur parole : « Tu diras ça dans ton livre, 
et puis tu raconteras ça… » Toujours dans une posture 
empathique, engagée dans la conversation, il était 
pourtant nécessaire de se mettre à disposition, vide, 
comme une page blanche. « Je me sentais assez petite, 
assez minable. »

GA : Je suis très touchée par ce qu’on vient d’entendre. 
On dirait que l’histoire se répète : des migrations 
après les autres.

HA : Je voudrais poser une question, pourquoi parle-
t-on de LA rencontre ? Il n’y a qu’une rencontre de 
prévue ou c’est possible d’envisager plusieurs rendez-
vous ? Car, autrement, il me semble qu’on peut tom-
ber dans une forme de violence symbolique…

AN  : Ah, non, c’est une façon de dire « les rencontres » 
en général.

JO : Le temps, c’est important. Il faut du temps pour 
s’accorder, comme en musique, sinon ça déraille.

CA : Sauf que des fois on n’a pas de temps, et la ren-
contre peut se faire quand même.

PA : Exact, dans le projet précédent, Partir... on a ren-
contré quelqu’un qui était dans la clandestinité. Il a 
fallu faire tout, tout de suite : se rencontrer, écrire la 
lettre, le portrait, et hop ! il devait partir. Malgré cela, 
on s’est revus plus tard, à une des expositions...

ÉDITO par Irene García-Aranda Gonzalo

24 janvier, vers 16h, la réunion du Groupe de 
réflexion arrive à sa fin et je reste songeuse : « Aurait-
on pu aller plus loin ? Arriver à des conclusions 
plus précises ? » Le projet étant vaste, et déjà bien 
avancé, une question insidieuse surgit : « Quelle est 
l’incidence palpable de ce Groupe de réflexion  ?  » 
Difficile d’y répondre toute seule, d’autant plus que 
les gens commencent à ranger et à se disperser. 

De leur côté, la réflexion ne s’arrête pas non plus 
pour l’équipe de L’âge de la tortue. La volonté de 
se questionner et de se laisser questionner par les 
autres, en proposant comme matière à réflexion 
ce projet d’envergure, se traduit par des résultats 
inespérés. Suite aux deux réunions du Groupe de 
réflexion, la forme esthétique du projet déjà arrêtée 
a été confrontée à la découverte d’« un monde 
parallèle » auquel ils n’avaient pas forcément pensé, 
ou dont ils ne prenaient pas la mesure. En réunion, 
au cœur de la discussion, ce n’est pas facile d’y réagir 
tout de suite. Cependant, les participants du Groupe 
de réflexion ont vraiment transmis la nécessité, 
évidente, de prendre en compte les conditions 
difficiles d’un certain nombre de migrants, de 
continuer à travailler les modalités d’inclusion dans 
le projet. Les débats d’aujourd’hui ont souligné 
l’importance de fixer des principes qui guident la 
posture tout au long du projet, quoique cela ait laissé 
moins de temps pour que nous puissions nous faire 
une idée plus concrète du déroulement des différents 
temps de la récolte des témoignages.

Alors, finalement, oui, on peut dire qu’il y a une vraie 
incidence du Groupe de réflexion dans ce projet ! Il 
est vrai que le Groupe de réflexion ne participe pas 
de la conception du projet, ce travail étant déjà fait. 
Mais justement il est le support, le fil d’une réflexion, 
et d’un échange, le moment pour une expression 
sur la question, très sociale et très politique, de la 
migration. C’est donc un espace d’exercice de la 
collaboration, où chacun peut être entendu et où 
chacun apporte son regard et ses expériences. Créer 
un savoir commun, s’approprier un projet, le faire 
avancer… du conceptuel au concret. Donnons de 
l’élan au projet, additionnons nos énergies !



Antoine Chaudet (responsable de la photographie pour le projet de 
l’Encyclopédie) et Bertrand Cousseau (photographe, auteur des photographies 
pour le projet Partir) ont présenté la démarche photographique telle qu’ils l’ont 
imaginée pour l’Encyclopédie.

Les photographes « rencontrent » les migrants qui témoignent dans la 
même posture que les personnes contact ; ils s’intéressent à eux, lisent 
la lettre ensemble si elle est déjà écrite. Les portraits dans l’Encyclopédie 
devront être le résultat d’un dialogue, d’un travail commun entre la 
personne migrante et le photographe. Contrairement à ce qui peut se faire 
dans une séance de portrait classique, il sera demandé au photographe 
d’être attentif à mettre son savoir-faire et sa créativité au service du témoin 
et d’envisager la réalisation de la photographie de manière commune.

Cette co-construction permet notamment plusieurs lectures possibles 
du portrait. La première a un caractère public : la photo donne à voir 
publiquement l’auteur de la lettre. La deuxième lecture est le sens que 
cette photographie a pour le migrant, la signification de la manière dont il 
ou elle a voulu se montrer. Des significations qui sont seulement suggérées. 

Les portraits de l’Encyclopédie seront donc à mi-chemin entre la 
photographie documentaire (montrer le portrait de la personne qui 
témoigne) et la photographie plasticienne, travaillant la mise en scène. 
Un équilibre à trouver, donc.

PA : Les photos vont nous montrer une réalité, celle que la personne veut 
nous soumettre.

Les échanges ont porté sur différentes questions, comme celle de l’effet que ça 
peut faire d’être photographié.

AT : A priori nous sommes tous réticents à l’idée de se faire prendre en pho-

to d’autant plus si le portrait est publié. C’est pour ça qu’il faut, par la dis-
cussion, dédramatiser le portrait et accompagner la personne pour qu’elle 
porte publiquement son témoignage par le biais de la photographie. 

ER : Quand Paloma m’a proposé de participer au projet Partir… je me 
suis dit au début pourquoi pas ? Mais après je me suis posé des questions. 
Témoigner par une lettre et par une photo… jusqu’où je peux aller ? J’ai 
d’abord senti le besoin de me protéger. Ce n’était pas facile, mais au final 
ça a été très positif pour moi. Le témoignage que j’ai donné, ce n’est plus 
tout à fait moi. Ça m’a vidé, ça m’a aidé à aller plus loin. 

JO : Donc participer au projet peut aider dans son chemin, il y a un chan-
gement, une évolution. C’est important de savoir comment les partici-
pants ont vécu le projet.

PA : Oui, c’est pour ça que nous pensons dès le début à l’évaluation 
qualitative du projet. 

JO : Mais ça serait intéressant d’aller plus loin, de continuer avec la vraie vie.

CÉ : C’est vrai que l’Encyclopédie va avoir un côté figé, caduque. Cela peut 
être une limite de l’Encyclopédie, mais la question est : comment on la fait 
vivre une fois finie ? 

PA : C’est la question de la « vie de l’Encyclopédie » : nous voulons que 
plein d’autres projets en découlent, à partir de vous, qui connaissez bien le 
projet en participant au Groupe de réflexion. 

De nouveau, la question de la possibilité ou non des exceptions a créé du débat :

AT : Quand on parle du portrait, nous pensons à des photos où l’on voit 
les visages. Si l’on fait le lien avec la question de l’anonymat (dont nous 
débattions ce matin), cela peut poser problème dans certaines situations : 
mise en danger de la personne si elle est reconnue, dismorphie impor-
tante, convictions religieuses. Nous pourrions trouver des moyens de ne 
pas montrer le visage, mais l’exception ne peut pas devenir la règle, nous 

ne pouvons pas nous retrouver avec des dizaines de photos de mains ou 
de dos…

PA : C’est clair qu’il y aura des exceptions à cette règle, comme ça a déjà 
été le cas dans nos projets précédents, mais je suis d’avis qu’il ne faut pas 
l’annoncer aux photographes partenaires. On dira : « pas d’exceptions » 
pour éviter de nous retrouver avec trop d’exceptions.

CÉ : Mais cela peut nous mener à ce que la personne contact se limite elle-
même dans la quête de témoignages.

JO : C’est vrai qu’il faut un cadre formel. La question est de voir quelles 
situations donnent lieu à des dérogations. Même au niveau esthétique, 
des portraits différents peuvent être révélateurs des différents mondes, de 
ces mondes parallèles. 

ER : On peut trouver d’autres formes : la peinture, le dessin, un portrait écrit…

PA : Cela serait trop compliqué. Pour Partir… nous avions mis un cadre vide.

CH : Des photos, des objets…

AT : Oui, par exemple... Je ne m’inquiète pas de la créativité des photo-
graphes mais plus de la cohérence dans le projet.

PA : Nous allons devoir mener un travail parallèle dans un groupe avec 
certains d’entre vous, qui connaissez la question.

L’après-midi s’est conclue par un atelier photographique. Les participants ont été 
invités à reproduire des scènes issues d’un tableau peint par Jean Béraud en 1889 
à l’occasion du centenaire du Journal des débats politiques et littéraires : La salle 
de rédaction du Journal des débats. L’équipe de rédaction de l’époque, composée 
d’une quarantaine de journalistes, pose par petits groupes. Par analogie, la 
quarantaine de personnes participant au Groupe de réflexion ont proposé une 
version actualisée du comité de rédaction. Retrouvez la série  complète, ainsi que 
les portraits réalisés pour le projet Partir sur www.agedelatortue.org

JOURNAL DES DÉBATS
DE L’ENCYCLOPÉDIE DES MIGRANTS

ÉDITION DU SOIR

NOUS NOUS SOMMES RÉUNIS POUR DISCUTER COLLECTIVEMENT DE

LA DÉMARCHE PHOTOGRAPHIQUE
VOICI QUELQUES EXTRAITS DES ÉCHANGES QUI ONT EU LIEU :

SAMEDI 24 JANVIER
2015

SAMEDI 24 JANVIER
2015

L’Encyclopédie des migrants est un 
projet d’expérimentation artistique 
à l’initiative de Paloma Fernández 
Sobrino, qui vise à produire une 
encyclopédie rassemblant 400 

témoignages d’histoires de vie de 
personnes migrantes. Il s’agit d’un 

travail contributif qui part du quartier 
du Blosne à Rennes et qui rassemble 

un réseau de 8 villes de la façade 
Atlantique de l’Europe, entre le 

Finistère breton et Gibraltar.

ON SE RÉUNIT au Triangle, cité de la 
danse - Quartier du Blosne - Rennes

LES SAMEDIS
|29 novembre 2014|24 janvier 2015|

 |7 mars 2015|13 juin 2015|
de 10h à 12h45 et de 13h45 à 16h30 

PROGRAMME
|www.agedelatortue.org|

ON PEUT MANGER sur place,
en apportant son déjeuner.

REJOIGNEZ LE GROUPE DE RÉFLEXION !

Rendez-vous au Triangle, cité de la danse
Boulevard de Yougoslavie - Quartier du Blosne - Rennes - 

Entrée libre et gratuite - Infos : 0661757603 et agedelatortue@gmail.com

PARTENAIRES
Le projet l’Encyclopédie des migrants est coordonné par l’association L’âge de 
la tortue, et co-organisé avec l’université Rovira i Virgili (Espagne), le collectif 
artistique Xerem (Portugal), le laboratoire de sociolinguistique urbaine PREFics 
de l’université Rennes 2 (France), le Centre d’études comparées de l’université de 
Lisbonne (Espagne), le Musée national de l’Histoire de l’Immigration (France), 
l’Institut d’Aménagement et d’Urbanisme de Rennes (France), le collectif de 
recherche TOPIK (France) 

Le projet est organisé en partenariat avec les Archives municipales de Rennes, 
le Triangle - cité de la danse, le Musée de Bretagne, la Bibliothèque des Champs 
Libres, l’association La Cimade, l’association Un Toit C’est Un Droit, le Conseil 
Rennais pour la Diversité et l’Égalité des Droits et l’APRAS.

Le projet est soutenu par la Ville de Rennes, Rennes Métropole, l’Institut Français, 
le Conseil Général d’Ille-et-Vilaine, le Conseil Régional de Bretagne, le Contrat 
Urbain de Cohésion Sociale et l’APRAS
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www.agedelatortue.org 
http://www.facebook.com/encyclopediedesmigrants

| SAMEDI 29 NOVEMBRE 2014 |
10h-12h45 : Quels mots pour parler 
des migrations ?
13h45-16h30 : Qui témoigne ?

| SAMEDI 7 MARS 2015 |
10h-12h45 : Comment accompagner 
les expressions du témoignage ?
13h45-16h30 : Quelle diversité 
linguistique dans l’Encyclopédie ?

| SAMEDI 24 JANVIER 2015 |
10h-12h45 : La rencontre.
13h45-16h30 : Les photographies 
dans l’Encyclopédie. 

| SAMEDI 13 JUIN 2015 |
10h-12h45 : Comment classer les 
témoignages dans l’Encyclopédie ? 
13h45-16h30 : Bilan du Groupe 
de réflexion


